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L'Espionnite
M. Protopopof

et ses diffamateurs

Nos chauvins sont des gens ridicuiles,
encombrants et souvent odieux.
Apprenez, si cette considération peut

vous consoiler, que cette engeance sévit
partout ; nous n'en avons point le mo¬
nopole ; nos alliés, et nos ennemis su¬
bissent, autant que nous, le désagréable
contact de ces malades de la guerre ; ils
ont, eux aussi, à réprimer leurs méfaits,
À se défendre de leur aberration.

Chez nos ennemis, ces chauvins au
Superlatif constituent l'ailé droite du
pangermanisme, et vous savez jusqu'où
peut les emporter leur obsession de la
trahison : n'ont-ii pas été, dans leur dé¬
lire, jusqu'à accuser le chancelier lui-
même, M. de Bethmann-HoJlweg, de
nourrir, dans le tréfonds de son cœur,
des sympathies criminelles pour l'An¬
gleterre et de ménager délibérément
cette ennemie exécrée ?
Mais, jusqu'à preuve du contraire, je

crois que c'est en Russie que l'espion-
oite s'est manifestée sous sa forme la
plus aiguë, la plus morbide, assuré¬
ment.
Les gens qui sont atteints de cette

cage qui déshonorerait les chiens, et mê¬
me les hyènes, viennent de perpétrer
un coup auprès duquel les fantaisies de
notre Léon Daudet passeraient presque
pour enfantées par un esprit à peu près
normal, simplement un jeupuéril, pour
les jeux d'un enfant arriéré, par exem¬
ple.
Les chauvins de Pétrograde avaient

mis en accusation l'homme politique
qui vient d'être nommé ministre de l'In¬
térieur.
Pourquoi pas le tsar ?
Au train dont ils vont, on ne voit pas

bien pourquoi nos gens se sont arrêtés
è. la porte du palais impérial.

Ce nouveau ministre de l'Intérieur,
C'est, vous ne l'ignorez point, M. Proto¬
popof. Vice-président de la Douma, et
l'un des membres les plus estimés du
parti libéral, M. Protopopof est un pa¬
triote réfléchi, mais résolu. Il ne se pro¬
mène sans doute pas de cabaret en ca¬
baret en hurlant des chants de haine et
eu menaçant, de loin, l'ennemi. Mais,
depuis que son pays est eû guerre, il
n fait tout ce qui dépendait de lui pour
mettre la Russie en état de vaincre les
Allemands.
Pas plus que ses actes, ses propos ne

donnent à quiconque le droit de douter
de ses sentiments. Il y a quelques se¬
maines, M. Protopopof vint à Paris, en
compagnie d'autres parlementaires rus-
êês. Des journalistes s'entretinrent avec
lui, et ses déclarations nous montrèrent
qu'il était, dès cette époque, un patriote
décidé. Ces déclarations, M. Protopopof
les a renouvelées tout dernièrement ;
lorsqu'il a été nommé ministre de l'In¬
térieur, c'est-à-dire l'autre semaine, il
a accordé un entretien au correspon¬
dant du Journal à Pétrograde, M. Paul
Erio, et au cours de cette conversation,
que notre confrère a publiée, le nouveau
ministre s'est déclajré partisan de la
guerre à outrance.
C'est cet homme, cependant, que quel¬

ques misérables chauvins de Russie osè¬
rent présenter comme un personnage
suspect qui entretenait avec l'Allema¬
gne des relations secrètes et qui intri¬
guait pour amener son pays à céder à
l'ennemi.
Pourquoi cette accusation ?
Parce que, de même que les chiens

tenragés éprouvent un. impérieux besoin
de mordre quelqu'un, les malheureux
que travaille le délire de l'espionnite,
ont, à l'état chronique, l'irrésistible dé¬
sir de dénoncer des traîtres, de décou¬
vrir des complots.
>L'espion leur est aussi indispensable,

qu'à d'autres le cachet de bromure ou
•le.bain de vapeur.-.
Pourquoi arrêtèrent-ils leur choix sur

M. Protopopof ?
Sans douté parce que le vice-président

51? la Douma est, en politique, un libé¬
ral ; l'espionnite, en Russie comme en
France, exerce surtout ses ravages dans
les milieux réactionnaires, et les contre-
révoilutionnaires résistent moins vigou¬
reusement que les hommes de gauche à
sa contagion,
Quels que fussent les motifs person¬

nels ou politiques que les chàuvins rus¬
ses pouvaient avoir de s'en prendre à
M. Protopopof, plutôt qu'à tel de ses
collègues de la Douma, voici comment
ces aliénés présentèrent leur mons¬
trueuse accusation.
M. Protopopof, je vous l'ai dit, vint

en France et visita l'Angleterre, il y a
quelques isemlaines, avec une dizaine
d'autres parlementaires russes. Pour re¬
gagner son pays, il passa par la Suède.
Il s'arrêta à Stockholm.
C'est là que, selon ses accusateurs, il

aurait commis son premier crime.
A Stockholm, M. Protopopof et l'un

de ses collègues, M. Oljousjef, auraient
eu une entrevue avec un personnage de
la légation d'Allemagne, et une autre
fentrevue avec le comte de Wedel. l'an¬
cien statthaiter d'Alsace-Lorraine qui,
rendu à la vie privée, a fondé, en Alle¬
magne, une ligue pour la paix honora¬
ble, laquelle ligue lui a valu d'être aussi
vigoureusement injurié dans son pro¬
pre pays que par les Alliés.
M. Protopopof fut immédiatement ac¬

cusé de haute trahison. Le président de
la Douma, M. Rozianko, fut invité à réu¬
nir l'assemblée en comité secret pour
juger son vice-président.

Le criminel, cependant, était à peine
rentré en Russie qu'il se rendait au
grand quartier général où il s'entretînt
longuement avec le tsar.
Qu'allait-il advenir de lui ?
La Sibérie ? La potence ?
M. Protopopof ne fut ni déporté, ni

pendu : il fut nommé ministre de l'In¬
térieur.
Vous imaginez aisément la tête que

firent les vilains chacals qui l'avaient
dénoncé.
Leur confusion fut d'autant plus

grande qu'entre le retour de M. Proto¬
popof et sa nomination, ils avaient mis
à la charge du vice-président de la Dou¬
ma une autre traliison, tout aussi carac¬
térisée. et tout aussi établie.
M. Protopopof eut, un instant, l'in¬

tention de fonder, à Pétrograde, un
grand journal. Cette feuille aurait été,
bien entendu, un organe libéral. Aussi
ce projet ne souriaibil qu'à moitié aux
réactionnaires. Ceux-ci se jurèrent d'em¬
pêcher ce journal de paraître ; ils vou¬
lurent, tout au moins, le discréditer d'a¬
vance dans l'opinion.
Que faire ?
Quand on veut noyer son chien, le

prétexte est tout trouvé : on dit qu'il est
malade.
En Russie, comme en France, quand

on vent perdre son adversaire, ou son
concurrent, c'est tout aussi facile : on
dit qu'il est Allemand, ou vendu à l'Al¬
lemagne.
M. Protapoipof avait déclaré que,

pour faire vivre son journal, il s'était
assuré l'appui des grandes banques rus¬
ses.
— Russes ? Allons donc ! Jamais de

la vie !
Et les chauvins, en la circonstance

une sorte de ligue nationaliste qui s'in-
tiule : « La Société de l'année 1914 ». af¬
firmèrent dare-dare que ces banques qui
allaient soutenir le journal libéral de M.
Protopopof, (n'étaient, non point des
banques russes, mais bel et bien des
banques allemandes.
Comme une apparence de précision

fait toujours son petit effet, on nomma
la « Deutsche Bank ».

M. Protopopof est maintenant minis¬
tre de l'Intérieur ; il est donc justement
chargé de surveiller les espions et de
déjouer les complots fomentés par les
traîtres.
C'est assez dire qu'il est honoré de la

confiance entière du tsar.
En continuant à dire que M. Protopo¬

pof était un espion, les chauvins eus¬
sent grossièrement injurié le tsar. Aussi
onfcps dû suspendre leur campagne et
rétracter, avec plus ou moins de bonne
giàce, leurs diffamations.
Mais supposez que M. Protopopof ne

soit pas devenu ministre de l'Intérieur.
Il y a bien des honnêtes gens à qui pa¬
reille fortune n'arrive pas si opportuné¬
ment. Cet excellent patriote continue¬
rait à passer, aux yeux de nombre de
ses compatriotes, pour un complice de
l'ennemi !...
Quand on voit opérer les déments

dont le cerveau est peuplé d'espions
imaginaires, on est surtout sensible à
leur ridicule et, quand on ne prend pas
leur folie en pitié, on ne se défend guère
de rire de leur manie.
Mais ce n'est pas une manie inno¬

cente, et bien souvent (cette histoire,
après tant d'autres, le prouve) leurs dé¬
nonciations de toqués peuvent avoir des
suites terribles.

Georges CLAIRET.

II DEFENSE DES LOCIW
Pour toutes les questions con¬

cernant les loyers, une permanence
est établie. 14, rue Drouot, le mardi
et samedi de ÎO h. 1/2 à midi.

La Poiitipe de m. de BetDmann-HoIIweg
Berne, 11 octobre. — Dans un de ses ar¬

ticles, la Gazette de Cologne demande que
les députés donnent leur appréciation .-ur
la politique du chancelier et qu'ils disent
pourquoi ils fomentent sans cesse des agi¬
tations contre lui. Le peuple veut savoir
à quoi s'en tenir, mais il est bien entendu
que ces déclarations devront être faites sans
livrer de secrets aux ennemis, — (Informa¬
tion.)

Les Absences
d'Anastasie

Cette fois, ce n'est plus à Marseille que se
déverse l'ordure ; c'est à Paris.
Je sais bien que nos lecteurs n'en seront

point surpris. Ils sont accoutumés à l'in¬
dulgence rare qui permet à la bande Dau-
det-Maurras de répandre partout et sur tout
son immonde venin.
Mais encore, l'Action Française n'atta¬

que-t-elle que des personnalités ou des mili¬
tants du Parti Républicain, et la Censure
peut faire semblant de croire qu'il s'agit uni¬
quement de querelles personnelles dans les¬
quelles elle ne saurait intervenir.
Mais aujourd'hui, la Libre Parole s'en

prend à un maire, coupable d'avoir appliqué,
dans sa commune, la loi française qui sé¬
pare les Eglises de l'Etat.
— Il existe, d SotteviUe^lez-Rouen, écrit le

Drault dans la Libre Parole, un ancien ins¬
tituteur qui est socialiste et maire de l'en¬
droit. Ce Sozial Demokrate, qui touche 3.000
francs — f'allais dire 3,000 marks — pour
exercer ses fonctions de maire...,
Suivent les griefs.
Naturellement, le bureau de la Presse ne

manquera pas de dire que cette fois enco¬
re, il avait ordonné l'enlèvement de cette or¬
dure, et pje^lgjouraal a nasse outre.

t-TTG.

L'activité des sous-marins
" [Nous devons couler, disent les Allemands,

tout bateau faisant du commerce avec l'Angleterre "

SW. Wilson donne une consigne : se taire
LE BLOCUS DE L'ANGLETERRE

Londres, 11 octobre. — Selon une dépêche
de Rotterdam au Times, la direction de la
oompagnie Holrinrio-Amérique a reçu un
télégramme du capitaine du vapeur Bloo-
mersdfik qui, avant d'abandonner son na¬
vire, a eu une conversation avec le com¬
mandant du sons-marin allemand. Celui-ci
a déclaré qu'il avait pour instructions de
couler tous les navires, faisant du commerce
avec lies ports anglais.

UNE NOTE DES ALLIES

Des négociations sont en cours, au sujet
de la guerre sous-marine, entre les ambas¬
sades française et anglaise de Washington
et le gouvernement américain. Les autorités
de Washington n'ayant rien décidé, ni la
France ni l'Angleterre ne peuvent encore
agir.
Les gouvernements français et anglais

pensent que leur récente note aux neutres,
relativement au statut des sous-marins bel¬
ligérants réfugiés en ports neutres, s'étend
aux sous-marins qui, comme le « U-53 »,
opèrent près des eaux américaines.
Le Dr W. H. Page, ambassadeur améri¬

cain, est arrivé à Londres lundi, et fut reçu
par M. Irwin Langhlin, qui le mit au cou¬
rant des récents événements de la guerre
sous-marine. — (Dail.y Mail.)
COMMENT « L'U-53 » FUT DOCUMENTE 7

New-York, mardi — L'Evening Telegram
de New-York apprend que 1' « U-53 » a pu
se procurer à Newport la liste complète des

vapeurs qui devaient quitter ou entrer 'dans
les ports américains de l'Atlantique. —
(Neifi-York Herald.)

PRECAUTIONS AMERICAINES

New-York, mardi. — On croit que deux ou
trois personnes ont péri à bord du Stephano,
qui jaugeait 3.449 tonnes. La marine va établir
le long de la côte un cordon de cuirasses char¬
gés de veiller à ce que les sous-marins alle¬
mands ne violent, pas la neutralité américaine.
— (New-York Herald.)

LES REGLES DE LA GUERRE NAVALE

New-York, mardi. — Le président Wilson a
donné l'ardre aux fonctionnaires de la Maison-
Blanche de no faire sur le nouveau conflit ger¬
mano-américain, aucune déclaration formelle.
Hier, M. Lamsing annonça, que le gouverne¬

ment n'avait pas encore pris d'attitude définitive
au sujet de la reprise de» guerre sous-marine :
,« Je n'ai rién à ajouter pour le moment, dStel,
Nous carremuniquons à la presse, an ministère
de la marine, tous les renseignements dès qu'ils
nous parviennent. Voilà tout ».
Pans son rapport, preJimitnaire au président

Wilson, M. Josephus Daniels, secrétaire de ia
marine, déclare que, jusqu'à présent, rien ne
semble indiquer que les sous-marins allemands
aient transgressé les règles àa droit internatio¬
nal en fait de guerre navale. — (New-York He¬
rald.)

VAPEUR COULE

New-York, mardi. — On suppose que le va¬
peur anglais Jupiter de 2.124 tonnes à été coulé.
On manque de détails 14 enfants ont éité dé¬

barqués à Newport. — (New-York Herald.)

LA GUERRE

Le Bilan d'un Succès
Nous avons fait sur la Somme 4.377 prisonniers

Fotfte attaque allemande dans les Vosges

CommuniquésOfficiels
801' JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
11 octobre, 15 heures.

Au sud de la Somme, nous nous sommes
organisés sur les positions conquises hier
et avons, en certains points, étendu nos
gains par une progression à la grenade. Le
nombre des prisonniers s'élève à 1.377, dont
26 officiers.

Au nord de la Somme, pas d'événements
importants.
En Champagne et sur la Meuse, dans le

secteur de Fleury, de petites attaques alle¬
mandes ont été repoussées avant d'avoir
atteint nos tranchées.

Dans les Vosges, après une violente pré¬
paration d'artillerie, les Allemands ont lancé
une forte attaque sur le Schonhloz, quel¬
ques fractions ennemies ont atteint nos
tranchées, mais en ont été chassées complè¬
tement, avec des pertes sévères, par nos
grenadiers.
Des bombes ont été lancées hier par des

avions ennemis sur Gerardmer et sur Bel-
fart. Dégâts insignifiants. Cinq obus ont été
lancés sans résultat dans la direction de
cette dernière ville par l'artillerie ennemie
à longue portée.
Dans la fournée d'hier, nos avions ont

exécutés de nombreux vols de surveillance
et de réglage, et livré 15 combats dans la
région de Verdun, 14 au sud de la Somme
et Ai au nord de cette rivière. Au cours de

ces derniers. 4 'appareils ennemis ont été
abattus, dont l'un par l'adjudant Dorme, qui
en est à son 13® avion abattu.. Six autres ap¬
pareils ennemis ont été sérieusement tou¬
chés et sont allés tomber dans les lignes
allemandes.
Des bivouacs et des cantonnements, aux

environs de Péronne, et les hangars d'avia¬
tion de Tergnier, les gares de Saint-Quentin
et de Guiseart, le bois de Porquericourt ont
été sérieusement bombardés. Un train en

marche, entre Hannois et Ham a été attaqué
à coups de bombes et de mitrailleuses.
Dans la nuit du 10 a,u -11, l'établissement

de Lorrach (Grand duché de Bade), le ter¬
rain d'aviation de Colmar, la gare de Mu-
Ifteim, ont été bombardés.

COMMUNIQUE ANGLAIS

L'artillerie allemande a montré un peu
plus d'activité sur la plus grande partie du
champ de bataille. ~~
Ce matin, au nord de Nçuville-Saint-

Vaast, un camouflet ennemi ne nous a fait
subir aucune perte.
Nos troupes ont exécuté avec succès une

opération secondaire contre les tranchées
ennemies au sud de Hulluch.

COMMUNIQUE DE L'EMPRUNT

Les bureaux des grandes Associations
agricoles ayant leur siège à Paris, réunis
aujourd'hui en séance spéciale à l'Académie
d'Agriculture, ont adopté, à l'unanimité, un
appel aux agriculteurs français pour les en¬
gager à participer au deuxième Emprunt de
la Défense Nationale.
Cet appel sera affiché dans toutes les com¬

munes de France.

lia. Ctfise Gfeeqae
UNE PROCLAMATION DE M. LAMRROS
Athènes, 10 octobre. — M. Spéridion Lam-

bros, nouveau président du Conseil, a reçu
ce matin, au ministère de l'Instruction Pu¬
blique, les représentants des journaux
grecs.
Cette réception a eu lieu aussitôt après la

prestation die serment des nouveaux mi¬
nistres.
M. Lambros, dans une courte allocution,

leur a notamment déclaré : « Mon passé
vous est connu. J'ai été nourri Sans le res¬
pect de la loi et dans la dévotion à notre
souverain. Nous sommes tous d'aooord sur
la nécessité de servir fidèlement la nation et
le roi
J'ai eu soin de choisir mes collaborateurs

en dehors des milieux politiques pour sous¬
traire le gouvernement à l'influencé des
passions des partis.
te fait que certains de mes ooîlègues ont

acoompli leurs études dans un pays plutôt
que dans l'autre, ne doit pas donner à croi¬
re qu'ils gardent des préférences particu¬
lières pour un groupe déterminé de belligé¬
rants.
Nous ne noms laisserons guider dans

notre action que par le souci des intérêts de
la Grèce. » — (Radio.)

REMANIEMENTS DANS LE CABINET

Athènes, 12 octobre. — Quelques modi¬
fications oint été apportées à ia dernière
heure à la composition du cabinet Lam¬
bros.
C'est ainsi que M. Anionoporulos. ayant

refusé le portefeuille de la justice, a êbé
remplacé par M. Etiaroutog, professeur à

l'Université d'Afthènes, et qu'à la place die
M. Economidès, désigné précédemment com¬
me ministre des Economies (nationales, on
a appelé M. Apastolidès, professeur de Zoo¬
logie.

Oes changements ne modifient point le
caractère politique du Gabinet.
Les nouveaux ministres ont prêté serment

ce matin à onze heures, entre les mainy
cfu rod. — (Radio).

JMBROS ET IGAKIE ADHERENT
AU MOUVEMENT NATIONAL

Athènes, 10 octobre. — Les îles d'imbros
et d'icarie ont adhéré au mouvement natio¬
nal.
Les populations, réunies en un meeting,

ont adressé à M. Venizelos une motion tui
promettant leur concours militaire.

Un Député Républicain
V. Maurice Bernard fait une chute mortelle

au cours d'un vol d'essai
M. Paul Deschanel a été avisé Officielle-

ment hier de la mort de ML Maurice Ber¬
nard, député du Dombs.
C'est en exécutent un vol d'essai que

M. Bernard à trouvé la mort à l'aérodrome
xmlitejxie de Pan.
M. Maurice Bernard avait commencé ses

essais de pilotage il y a six mois environ,
à l'aérodrome de Bue. Entre tamp6, comme
rapporteur du projet sur les natniralisatioiiis,
il avait fait une courte apparition à la
Chambre, puis, dans le dé,sir qu'il avait
mainte foin exprimé de en mesurer le plus

tôt posgible avec les pilotes allemands, il
était ailé è. Pan pour terminer -ses ésfoctes,
M. Maurice Bernard avait trente-oeuf

ans. Il était né le 5 mai 1877, à Baume-les-
Dames. Il représentait, depuis les élections
générales de 1914, la première droonserip-
tien de Besançon, où .il avait été élu en rem¬
placement de M. Charles Beauquier, qui rue
s'était pas représenté. Il appartenait an
groupe de la gauche radicale.
Professeur adjoint à la faculté de droit

de Paris, il s'était immédiatement, dès 60in
arrivée à la Chambre, mis à l'étudié des
questions die législation civile et minkcelle.
Il s'était fait, aiu sein des commissions et
par ses discours à la tribune, une légitime
réputation, d'orateur et de juriste.

Ce jeune parlementaire qui, durant sa
carrière politique, avait mis a.u service de
la République toute son activité et tout son
talent, vient de 'nous être enlevé.
Le pays pouvait attendre beaucoup de lui,

et nous ne déplorerons jamais trop la mort
stupide qui privera le parti républicain d'un
de ses meilleurs et de ses plus ardents pro¬
pagandistes.
. ♦»»

Au Conseil de guerre

Lyon, 11 oofobre. — Le conseil de guerre de la
14® région a prononcé hier les condamnations
suivantes :
Contre le soldat Fol lia, coupable d'assassinat

et de vol qualifié, la peine de mort. ;
Contre le soldat Gilly, pour compliaite d'assas¬

sinat et recel, 'la peine de 10 ans de travaux
forcés et la dégradation militaire.

Apt*ès la Conférence
de Berlin

LA « MAJORITE » SOCIALISTE
EST UNE MINORITE

La presse réactionnaire do Paris avait
bruyamment triomphé parce que la majorité
des délégués à la conférence socialiste de
Berlin avaient approuvé le comité directeur
du. Parti, comité qui .soutient le chamcelier.
Voici un article d'e Kantsky qui précise le

sens de ce vote, cet article a paru dans la
la Neue Zeit (l'Ere Nouvelle) :

a Au premier vote dans lequel droite (ma¬
jorité) et gauche se mesurèrent, le- gauche
n'obtint que 276 voix sur 443 bulletins. La,
résolution David qui représentait la. politi¬
que du 4 août 1914 ne recueillit que 251 voix
Si au lieu de compter purement et simple¬
ment les voix des délégués on les avait pe¬
sées, c'est-à-dire évalué le bulletin de cha¬
que délégué d'après le nombre des compa¬
gnons organisés qu'il représentait, on au¬
rait pu constater que, d'ores et déjà, la. ma¬
jorité du parti est, inférieure à la minorité.
Il faut donc une robuste fantaisie pour par¬
ler comme le fait noire organe de Chemnits
d'une <i minorité sans espérance. »

Les Ejcigerjccs
d'Arçastasie

Donc, hier, la Censure m'a interdit,
i

d'abord la reproduction de deux dépê¬
ches publiées dans un journal vendu
tems les jours à Paris avec l'autorisation
de M. Briand et de la Censure, et les
commentaires très posés, très accepta¬
bles que ces dépêches remportaient.
Le titre même de mon article a paru

extrêmement dangereux, puisqu'on en
a exigé la suppression. Il l'était telle¬
ment que je n'hésite pas une seule mi¬
nute à l'écrire à nouveau aujourd'hui.
Ce titre, c'était : Sondagês
Voilà qui parlait beaucoup, et devait

troubler bien des imaginations !
Le plus drôle, c'est que dans cet ar¬

ticle interdit, je m'efforçais surtout de
montrer quelles étaient pour la France
les raisons de croire et d'espérer. Je dé¬
veloppais une idée émise la veille même
par le Temps, et j'écrivais des choses
aussi séditieuses que celle-ci :
Le Nord de la France, la Belgique et

l'Alsace-Lorraine seront libérés, parce

que pas un Français, même le plus sin¬
cèrement épris de paix, n'accepterait
qu'il en soit autrement...
Il serait plaisant de voir le Bonnet

Rouge saisi et suspendu parce que je
me permets aujourd'hui de reproduire
ce texte, formellement interdit hier par
le Bureau de la Presse,
Il est vrai que j'axais également osé

faire un parallèle entre les gages déte¬
nus par l'un et l'autre des groupes belli¬
gérants.
— L'Allemagne, avais-je écrit,, par sa

force militaire, n'est plus au-dessus de
tout. Elle trouve en face d'elle des for¬
ces plus qu'équivalentes, et l'empire co¬
lonial et la libre circulation sur les mers

constituent pour les Alliés des gages qui
priment de beaucoup les gages territo¬
riaux détenus par l'ennemi.
Le Bureau de la Pressé aurait-il pour

consigne de faire croire aux Français
que les résultats déjà acquis sont dé¬
nués d'importance ? On ne voit pas ce

que peut gagner la France à cette néga¬
tion constante de sa force, et des résul¬
tats de son action.

GENERAL Nm,

LA CABALE CONtRE ROBIN

Les Raisons
d'un numismate
Une lettre de M. Babelon

de l'Institut

Sous le nom imaginé de « M. Zéraj*
néant », j ai tracé, l'autre jour, le por¬
trait idéal de ces bonzes, confits dansi
leur médiocrité et reluisants de jalou¬
sie, que nous voyons se liguer contrai
Rodin, dont la gloire lumineuse et l'é¬
clatant génie les aveuglent.
AI. Ernest Babelon, dont je. publie au¬

jourd'hui une lettre, n'est pas un être
imaginaire. Il existe en chair et en os.-
Je ne le connais pas, mais des amis
m'ont dit l'avoir vu parfois', à l'InstituL
et des livres ont paru qui portaient sal
signature. Enfin, et ceci suffirait à dis¬
siper vos

_ doutes, M. Ernest Babelon
m'a prouvé,qu'il existait en m'écrivanL
.en m'adressant une lettre.
Si j'insiste ainsi, c'est que, parmi nria

lecteurs, il en est auxquels M. Babelon
était, jusqu'à ce soir, inconnu. M. Er¬
nest Babelon est numismate, et la, gloird
qu'on acquiert par une vie consacrée!
"aux vieilles médailles., aux monnaies
anciennes, aux camées d'autrefois, n'esf
pas de ces notoriétés qui portent, à lai
connaissance des foules le nom d'un
homme.
M. Babelon, je dois l'ajouter,est mern!-

bre de l'Ijistitut, conservateur du cabi¬
net des médailles et antiques à la Biblio¬
thèque Nationale, collaborateur de re¬
vues numismatique^ et membre du Syn¬
dicat français de la Presse d'art et d'é¬
rudition,'association dont M. Antonin
Mercié, « statuaire », est l'un des prési¬
dents d'honneur.
M. Ernest Babelon est l'auteur d'uni

Manuel d'Archéologie orientale ; il ai
compté, pour en dresser le catalogue,
qu'il publia, les Bronzes antiques'de la
Bibliothèque Nationale, et les Camées
antiques de cette même bibliothèque .J
ii a composé d'autres ouvrages sur la
Gravure, en pierres fines et sur les Ori¬
gines de la Monnaie., « considérées au'
point de vue économique et historique »,
et donné, en 1902, une Histoire de là
gravure sur gemmes en France.
Tels sont les titres de M. Ernest Ba¬

belon et voilà sur quéllo autorité se fon¬
de ie jugement, qu'il va porter sur Ro¬
din, autorité bien spéciale, bien particu¬
lière, mais, dans son domaine restreint.,,
tout à fait incontestée.
M. Ernest Babelon nous dit pourquoi

il ne veut pas que l'on installe un muséei
Rodin à l'hôtel Biron, En nous écrivant,,.
M. Babelon nous montre qu'il a des rai¬
sons de s'opposer à ce projet. Comme il
est seul à exposer ses raisons, nous pen¬
sons qu'il est seul à en avoir. C'est un
mérite» que nous lui reconnaissons vo¬
lontiers. Mais que .valent ces raisons |
Voici la lettre de M. Babelon : ~
Monsieur, je vous remercie de votre arti¬

cle Zércnéarit que je reçois à l'instant. Bien,
que j'aie signé la proclamation que vous vi¬
sez, je ne crois pas que vous mlayet compris,
dans ce lot de «.xéronéants » que vous fusti¬
gez, car je suis bien loin d'avoir un seul des
titres que vous leur attribuez. Je ne viens
dope pqs protester contre votre article }
laissez-rnei vous dire seulement quelques-
unes des raisons qui m'ont fait donner ma
signature quand on me l'a demandée.
Je suis ûn admirateur au moins aussi ar¬

dent que vous-même de M. Rodin• et d'un
bon nombre de ses œuvres. Mais quand il
s'agit de créer un musée public qui doit du¬
rer éternellemen-t, il faut prendre garde d'y
placer, à côté de réels chefs-d'œuvre, des
choses moins bonnes. Au point de vue dé)
l'art et même, dit-on, de la morale, un chovri
s'impose dans l'œuvre et les collections dé
M. Rodin...' »

Je me permets d'interrompre ici l'ex¬
posé de l'honorable numismate. Il pno»,
teste au nom de la morale. Mais il vy|
nous proposer d'installer, au lieu d'urt
musée Rodin, un musée du XVIII® siè¬
cle. C'est alors que « la morale » sérail
outragée. S'il y a un art licencieux, c''es|
bien celui du XVIIIe siècle. M. Ernesl
Babelon connaît certainement telîp scèn
ne de Fragonard qui'laisse bien loir»
derrière elle tout ce que Rodin a pu fai¬
re de plus « immoral » : c'est un mar¬
chand qui offre à une... courtisane uh|
de ces instruments qui tiennent, auprès
des femmes • libidineuses, le rôle d«(
l'homme absent ou défaillant ; et lai
« courtisane » « essaye »'l'instrument...
Non, vraiment, laissons la morale, ou
ne parlons pas du XVIIIe siècle.
M. Babelon poursuit en ces tenues :

a Mon avis est que ce délicieux hôtel quB
l'on veut donner à ce maître illustre, devrait,
être plutôt, consacré à un musée de l'art
français du XVI11' siècle, musée de l'art,
Pompadour. le cadre serait, ce me semblé,-,
on ne peut mieux approprié au tableau... »

Un mot encore : l'art du XVIIIe sièclé
est assez copieusement représenté dans
les musées pour que l'on n'éprouve pasi
le besoin de lui consacrer un musée!
spécial. Un critique d'art et historien
fort justement estimé, M. Léon Rosen-
thal, a donné là-dessus des précisions
décisives.
Mais il s'agit bien du XVIIIe siècle |

Il s'agit surtout de faire obstacle au mu¬
sée Rodin, et la preuve que M. Babetoa
ne tient pas particulièrement à un mu¬
sée du XVIII® siècle, c'est qu'il va nous
proposer d'installer à l'hôtel Biron, àj
défaut d'un musée Pompadour, un mu¬
sée de l'histoire de l'art. Parbleu ! L'es*
sentiel, c'est, d'ôviier Rodin ou de le lï«
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nuter. Ce que l'on mettra à la place
n'importe guère. Vous ne voulez pas duPompadour ! Acceptez alors îiecl

« .4 un point do pue moins spécial, je
trouve que nous manquons itun musée de
l'Histoire de l'Art français depuis le Moyen-
1Age jusqu'à nos jours. Il faudrait un vaste
local, et parmi ûs~~sciLlpleurs, M. Rodin y
fiurait sa place <superéihinente, si vous vou¬
lez, mais il n'y figurerait pas tout seul. Jl
M aurait aussi Carpeaux, par exemple, et
bien d'autres, car il y avait déjà, tout de
même, des sculpteurs français avant M. Ro¬
din; Je crois même que ce musée de l'Histoi¬
re de l'Art français offrirait par son origina¬
lité et sa variété rétrospective un immense
intérêt ; j'en juge par les éléments spora-
diques dispersés un peu partout, au Louvre,
au Luxembourg et ailleurs... »
Mais -il faut tout prévoir. Supposez ,en-

fcore que cette' deuxième proposition ne
fcéduise pas davantage les sénateurs.
Pour éviter le musée Rodin, on est prêt
& tôut. M. Babelon a plus d'une idée :
(voici un autre projet : le musée d'art
tcrnparatif :

« J'ajoute encore qu'il y aurait grand pro¬
fit pour le public, pour les artistes, et mê¬
me pour M. Rodin, à développer dans d'im¬
menses proportions le musée d'art compa¬
ratif qui n'est qu'à l'état d'ébauche au 'l'to-
taae.ro. Oui ! un musée où l'on trouverait
rapprochés, en moulages, les chefs-d'œuvre
Sculpturaux de l'Egypte, de l'Asyrie, de la
Grèce, de Rome, du Moyen-Age, de la Re¬
naissance, des temps modernes, du monde
entier, en un mot, ne m'effrayerait point,
malgré ses gigantesques proportions. Il est
réalisable, et nous y trouverions, croyez-
le qien, grqrid intérêt et profit, à nos points
Sis vue si variés. Il ne manque que l'empla¬
cement ' or, les terrains confisqués au Sa¬
cré-Cœur pourraient peut-être donner satis¬
faction à mes désiderata, soit d'iin musée de
l'art français, soit d'un musée de sculpture
comparée, en moulages... »

Notez la facilité avec laquelle M. Ba-
jfeion passe d'un projet à l'autre, sans
paraître ' tenir précisément à l'un plus
Hlïa l'autre.
Mais nous avons le devoir d'enregis¬

trer encore les déclarations finales de
jM. Bapelon :

« ...Je n'ai point vu M. D.elahaye, « mar¬
chand de toile et sénateur royaliste » dont
Poils parlez. Vous voyez mêrhè que la per¬
sonnalité de M. Rodin et son génie, comme
on dit dès maintenant, ne sont pour rien
dans via décision... »

Nous n'avons.pas un seul instant pen-
jsé que M- BaRelou ait pris conseil de
M. Pflaùaye. L'honorable numismate et
je sénateur chouan sont poussés par des
considérations différentes: Mais ils se

Jrouvent unis par leur commune appo¬
sition au projet Rodin, et la lettre de
M. Babelon nous confirme dans notre
Impression première : cjue l'on ne tient
Ï)as spécialement aux dwers projets que'on agite t ces projets ne présentent,
pour leurs auteurs eux-mèmès, qu'un
avantage : faire diversion. Ce que l'on
Veut,' c'est empêcher la constitution
id'un musée qui sferadt consacré à Rodin
jtout seul. On veut obliger le maître à
prendre un rang dans la file. On ije re¬
connaît pas lès droits du génie à un
Iraitendent exceptionnel.
Lé Sénat ne sera pas dupe de ces ten-

itafives.
Georges CLAIRET.

Une proposition de M. A. Jobert

rcr.foC
uutra i vls-nft, déposer line pra-
ipositron de résolution, tendant 'à maintenir
et à développer la vie économique, dont
ivoidi d'après le document parlementaire
ïexp<»sé dès motifs :

« La prolongation de la guerre nous oblige
à examiner, dit-il, d'une façon spéciale et
.prenante, la question de ta, vie éconoanique
«Je nôtre pays.
; La victoire, dont personne nie doute, ne
ipeut être complète et efficace que jsi la
®Yance est et peut rester dans la possibilité
4ie ipaviaifler et de " développer son agricut-
ture, sou corrameaiee et son industrie. '
Il nie faut pas que les teiros de France

jd)<mepaent stériles et ineultivéas ;■ il ne faut
gsas non plœ que le commerce #d'industrietpvHw ï-W " -ir; ,.

®e notre pavs soient anéantis.
- XI est donc motopeasatae et de conserver à

lia vie économique ceux qui, jittKju'à ce jour,
ont été dégagés de toute obligation militaire
et aussi de rendre au travail nation®!, cette
fqrme de la Rcfensé patlonale, les mobilisés
qui rie font qu'encombrer les dépôts 'ot ex¬
cuser 1a présente nécessité de cadlfeS coû¬
teux et inutiles.
Ce serait une loiu'de tonte de la part du

gôqivernjexnenit s'il persistait dans ®cfri intem
tion' de déposer un projet tendant à coatre-
visites les réformés de la gueinre (même, pa-
engagoments pris, les hommes dégagés dp
tout service militaire par les oohseËs de ré¬
vision de 1914-, et à soumettre à de nouVetleiB
visites tes réiformês de la guerre (même pa-
ralt'-il, les réformés n° 1 avec gratification)
du 1er août 1914 au 31 juillet 1915.
La Victoire de la France dépend presque

autant du maintien des travailleurs à leurs
occupait/!ans profeséipnnelieg que die l'hé¬
roïsme dès combétfcanits.
Que deviendrait l'agricuttuirc, et aussi le

commerce et ImduSthe, qui assurent le ra¬
vitaillement des armées, si le gouveme-
mept, suivant les inspirations de quelques
« embusqués » de Fêlai-major qui no veulent
pas voir le danger, songeait E incorporer
les cardiaques, lus tuberculeux et les quasi-
vieiltords.
La Chambre, qui veuit ta viotoirq, veut

que ce soient les Français qui tirent profit
die cette victoire si chèrement achetée. L'uni¬
té de front, la coordination dés efforts des
alliés, doivent, se compléter nécessairement
par l'unité de l'effort do mobilisation.
Les forces numériques des puisisaoces de

l'Entante sont suffisantes en hommes edul!-
tes, si l'effort; est fait également par toms
pour tenir tète et vaincre nos ennemis, sans
faire aipipei aux plus vieilles classes qui ren¬
dront plus de services à l'intérieur du pays.
'Nous demandtons donc de laisser à leurs

occupations — et à l'qphèvement de leur
guérisop — peux que de multiples visites
onit mis hors do combat, et dlç rendre à
l'agriculture nationale les vieux mobilisés
què les taras physiques inhérentes à leur
âge reqdent impropres aiq servira actif «m-
lif.a.ire. »
La proposition a été déposée avec de¬

mande de discussion immédiate et renvoyée
à. la Commision die l'armée.

NOS PERMANENCES

En raison de l'augmentation du nom¬
bre de renseignements qui noiis sont de¬
mandés journellement sur les r.éfotmés
et les exemptés, nous avons cru devoir
établir une permanence' particulière,
réservée uniquement à cette question.
Cette pennançrfèé forfetiopriera tous

les mercredis, de 10 }i. 30 à jiiidi, aux
bureaux du Bonnet Bouge, 14, rue
Drouot.
Nous prions les intéressés de bien

vouloir prendre vote dé cette nouvelle
modification de nos services.

Tribune du Lectair

Le Million des Poilus
Monsieur Aknereyda,

Directeur du jçui'ijal le Bonnet fiouge,
j ■ Paris.

Dans votre numéro du Bonnet Rouge du di¬
manche 9 octobre 1916,' vous demandiez à î\f. le
ministre de la guerre oe qu'il était, advenu des
recettes réalisées lors de la Journée du poilu,
journée organisée pour veùir en- aide aux sol¬
dats miséreux. ' <• •

Vqiçi mon cas ;
Habitant les Ai-dermes, je suis depuis le dé¬

but- de la guerre sans aouveliés de ma. femme et
de mes estants que je suppose emmenés en Alle¬
magne...
3'ai'été fait prisonnie à. Sedan et, étant tombé

malade en captivité, l'on m'a rapatrié selon la
Convention de Genève. En juillet 1916, pour-
aggravation dé maladie contractée"' en ' service,
je suis entré en traitement à l'hôpital % ' TE
n° 103. Là, je ime suis- vu supprimer mon prêt
— pour le toudher il m'aurait fallu laisser mon,
billet d'hôpital entre les miains du sergent de
détachement, moyen comme un autre de faire
disparaître une pièce qui peut m'être très utile.
Ceci se" passait du 12 juillet 1016 au 12 août

191G, c'est-à-dire, que, pendant 21 jours, je me
suis vu frustré de 0 fr. 25 par jour.
Né recevant que les cinq francs que m'allouait

tous les deux mois le département des Ar¬
yennes, je voulus faire une demande de secours
à la journée du poilu. Il me fut répondu,- pàr le
même sergent dp détachement : « ... Nous n'a*
vobs_ nulle cbrmàistaâioe de cela !»-.». 1

Groyéz" XvIcnàieuT Almareycuu, etc.
L. H.

Il ne faut pas remettre au lendemain
c,e qu'on Péut faire le four même.
N'attendez pas à demain pour sous¬

crire.

Aux
Us Civils et la CircuU\ticn

Si L'on s'était avisé, dès les premiers jours
de la guerre, do demaiidcr aux gens qui vo¬
yagent souvent, mêhie à ceux qui voyagent
tous les jours, une carte d'identité, sérieuse
ment établie, nul n'ueul trouvé à redire. On
aurait même probablement pensé que pour
une fois l'administration, cette chose vague
qui plane au-dessus de nos lèles, qu'elle soit
civile ou militaire, faisait là quelque chose
de pratiquement ylile.

' Ait bout' de deux ans passés de guerre,
voici qu'après des laissez-passer, octroyés
de façon plutôt vague, on s'avise de trouver
qu'un papier établi sérieusement pourrait
supprimer une bonne fois les pertes de
temps, les dérangements inutiles que ncces-
sitaient le rënOuvellement fréquent des per¬
mis de circulation. Selon une aimable fantai¬
sie, nous les avons connus valables ■aoyr

-j~
. _

Cette carte d'identité, forfdétaillée, qu'on
exigé des voyageurs, on pouvait espérer
qu'elle suffirait. Point. Elle n'exclut pas un
sauf-conduit, renouvelable, il est vrai, cette
fois, tous les trois mois. Mais enfin !

Ce qui fait que la photographie étant exi¬
gée pour chacune de ces paperasses, une
pauvre journaliste habitant la banlieue por¬
te sur soi :
Une carte d'identité — avec photo.
Un sauf-conduit — avec photo.
Une carte d'abonnement au chemin de fer

— avec photo.
Une carte de presse — avec photo.,
Quatre fois- sa tête à porter, c'est terrible.

Pas possible, c'est un photographe qui régit
ces histoires-là.
Il ne nous reste plus qu'à espérer voir ter¬

minées nos tribulations. Malheureusement,
les instructions se trouvent si confuses, que
les gendarmes ne savent pas trop quoi exi¬
ger, les employés de chemin ge fer ne sont
pas au courant, et ainsi de suite. La seule
chose sûre, c'est que les civils innocents se
voient passablement em.béïës, tout cela pour
prouver, e.n toute connaissance dé cause que
(je copie) le maire, l'adjoint, le commissaire,
i-î... J, peut certifier :

u Qu'à sa connaissance, mon attitude q,U
point de vue national n'a jamais donné lieu
à remarqué. »
N'aurait-an pas de temps en temps l'en¬

vie de nous rendre uh peu ridicules au
point de Vue national.

Fa»ny Cmr.

Un nouveau confrère paraîtra le 15 octo¬
bre. Conçu' sous la forme vivante des jour¬
naux satiriques du Second Empire,où triom¬
phait 'le crayon mordant -d'André Gil, ta
Grimace, dirigée par Charles Bernard, Amé-
dée Peyroux, Turtoel, députés, et Léç Pol-
des, sera'une gaz.étfe d*aVant-garde -ardem¬
ment républicaine, absolument indépendan¬
te.. " ' " ' '
Dans le premier numéro de la Grimace

(Bureaux : 7, rue Nouvelle. Abonnements :
6fr. Itan et deux sous le numéro): les Famil¬
les nombreuses. Vers de Dominique Bon-
naqd. 'Dessins et caricatures de Georges
Gros.

VWWV
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M. Bokanowsk-i -veut punir les gens qui
ne tinaiyailleponipas la repopulation.
A moins de quatre enfants, touit Fran¬

çais donnera, par héritage forcé, ta part
d'un enfant g l'Etat. Sans, çiifant dm tout,
c'est ta moitié d'e ta fortune que l'Etat em-
pqchera. A partir "de quafre ejifqnits et au-
dessus, l'Etat n'offrira pan d'argent'mais il
n'éri dentandlqra pas non plus.
DaiÀs' ê'e projet, il nous paraît que ce

sont les enfajits qui seront pupis plutôt' quie
tas parents.' 'Car lorsqu'on est mort, non
seutemênt c'est pouir longtemps, mais les
soucis monétaires vous importent plutôt
peu.
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Découpé dans VOuest-Eclair :

Angers. — Vers onze heures, un alcoli-
què, Lucien Nedu, demeurant rue de La Bas¬
tille, a tué son camarade de chambré, nàm-
mé Chapelain, d'un côûp de couteàu à l'ab¬
domen. L'état de la victime est très grave.
Très grave... très grave... s'il est tué c'est

effectivement tpès grave.
VWWV

Deux soldats j-usses, place Saint-Augus¬
tin, vaqjant probablement obtenir un ren¬
seignement. ont accoste une allègre petite
bonne. Us ont beau taire des gestes, ]a
petite qui a l'air de trouver pçs mal' du tout
ces grands "gaillards sp^ideœent bâtis, pa¬

raît faire tous ses efforts pour saisir le
sons dos paroles. Elle n'y parvient pas.
— Comprends pas, comprends pas, répè-

te-t-elle désodée.
Alors l'qm d'eux, prenant ta menton (le

Ja petite, prononce :
'

— Jofie."
— Ah ! j'ai compris ce coup-ci, s'écrie ta

petite bonne.
Nous n'avons pas eu le temps de savoir

si le 'restant de la convertatkwi lui devint
enfin intelligible».

Les gens de Limoges sont gens distraits.
Voici ce qui fut perdu, en cette ville, du 30
septembre au 7 octobre :

^ Six petiteè broches et un livre. —• U-nq pe¬tite chienne fox-terrier. — Un porte touille en
cuir unir.Ufi chien griffon blanc. — Un
cap,uchon pour enfant. — Un poulain péuir
mardiand de vins. — Un bracelet or ou
métal jaunie. — Un portemonnaie contenant
une petite somme. — Un médaillon avec
photographié. —' Un co! en dentelle pour
mitant. —'Une coupure. — Un' portemm-
nàie contenant des papiers. — Un rtasoir. —
Une oie blanche. — Une assez forte somme.
— Un -bjUert de banque. — Doux billéts d'e
banque. — Trois paires de tigès bottines
en drap. — Un sac à nmin en toile noire.
— Un' chapelet monté sur métal jaune.
Un chapelet voisinant avec un poulain

pour marchand de vins, et une oie blanche,
harrquir et sacrilège !
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Bue La Fayette, un permissionnaire, du
bout du doigt, promène son bambin. L'en¬
fant est couvert de broderies dorées, pre-s-
qu'autant qu'un général. Il porte un simili-
uniforme comme certaines mèras, qui ont
plus d'imagination que de goût, se- plaisent
à en couvrir leur progéniture.
Comme le soldai rencantoé un ami, oeLui-

ci -lui dit :' ■■(->-<
— C'est à toi, ce gosse-la ? Eh I eh I il

en a du galon.
— Oui, répond te soldat en "souriant, c'est

moi qui me bats et c'est mon mioche qui
est décoré.

vwwv

Nos lecteurs connaissent déjà beaucoup
de petites histoires miliitldirès, et dhàqiule
joué leur en apprend die nouvelles...
Fin voici tout un lot :
AU ^ régiment d'artillerie à pied-, d'ans

une batterie détachée"à CheUes, ou fait
exéo-uiter ta mabceuvre aux auxiliaires, péjn-
d/jbt que les hommes du'"genrtite'armé tea-
vaillenît; dans des emplois spéciaux.
A Vinéennes, à ta secifon éô"G. O. A'.,

au lieu de laisser* tra/vailtaa- leâ" métallur¬
gistes, mobilisés, coinine ouvriers, on lemr
fait famé Fexqrciçç.
Dans la zone des armées, des poilus se

plaignent que Je tabac fourni par lie goui-
vem&meint étant terminé, ils ne peuxTent
s''ên procurer, même au repos-... tous les
bureaux* cfe tabac du frônt en étant dépour¬
vus.

... Voici quelques petites histoires à ajou¬
ter à la longue liste de eedles déjà publiées.
'Espérons que M. Qui-de-Droit les fera

cesser... Espérons... Espérons...,
WWW

Postç restants
wv De la oahne et délicieuse place des Vos¬

ges)'les maisons numérotées 2, 2 bis, 5, 9, 11,
15, 19, 20 et 25 viennent de |e voir classées par¬
mi lqs monuments historiques.

vellês sallos à celles "déjà permises
teiuirs. I-a plus grande est consacrée à Earye,
c'est très bien, la plus petite à David d'Angers,
c'est suffisant.

wv Dimanche prochain ,22 octobre, aura lieu
au château de Vêréailiœ, galerie des dés Ba¬
tailles. une conférence au profit des Sorebs, or¬
ganisée par le. Comité franôoHserbe.
La réunion sera présidée par- M. Louis Bax-

thou. '; r<'

Suivant une information officielle des auto¬
rités du camp de Gorli-tz, en date du 21 .sep¬
tembre, transmise de Bâle, lé 25 dû même mois,
il aurait été décidé que ce camp garait évacué
et les prisonniers fiançais répartis entre d'au-
tres cam,j«s pour faire place, dit notre corres¬
pondant, au détachement grec expédie en Macé¬
doine: Aucune' indioàtion n'a encore $té fournie
sur les camps entre lesquels nos compatriotes
sqront répartis.
Dix pupilles de l'Association nationale des

orphelins de la guerre, après avoir obtenu leur
certillpat d'éfcudes, ont été adasis aux écoles
techniques dè la ville de Boucn. Trois garçons
sont entrés à l'école d'apprentissage (section de
mécanique) et sept filles â l'école pratique dé
conimerre.

Ce premier contingent, qui va napodemerb
s'acciroitre, est inatàMé par l'Association à Bouèn
dan g uce rriaigeh familiale où les eniapte sont
loges, nourris, wmilîés, élevés, en dehors des
heures d'atelier, seuls ta dh'éotion attontive d'une
exçèiiente mère venue de la colonie d'Eifoiat.
Giôiôa à cette fonfetion nouvelle, les petite

orphelins et orphelines de ta guerre pourront,
pendant trois ans, acquérir ta pratique du mé¬
tier qui jeur permettra' de gagner honorable¬
ment leur vie.
Pour tous 'renseignements et inscriptions d'en-

fents s'adresser au siège social à Paris : Ï0,
quai d'Orléans (IV*):
M. Tluferry, commissaire de police du quwlier

Sa-nt-Georges a voulu faire une œuvre de; bien¬faisance, a a voulu soiiKè<à- les innombrables
réfugiés et secourir les misères sans nombre
qu'a provoquées l'invasion ennemie dans ce dé¬
partement des Ai-deteias délit il Cht ôrighiiâiire.
bon'volume en effet, édité pan- Darragon, 10, rue
Fromentin, se vend au profit des réfugiés ar-
dennais sous le contrôle personnel Ué" fauteur.
Mais M. Thierry a fait mieux qu'une bonne
œuvré. Il a iait une bélle œuvre. Ses poèmes
ont une envolée poétique et sont inspirés par
un souffle puissant, qui dénote que M. Thierry
est un « poêle » dans toute l'acception, du mot.
Son essai philanthropique qui q séduit des cen-
tainés et des centaines die souscripteurs est rin
gros succès de hbfoirie. H ne faut pas lire
serlemént « Glènés' de Guoiire » pour faire une
bonne action, il faut les lire paire que c'est un
ççqii livre.
wv Dans les Hommes du Jour de csette se¬

maine : Lfoii Ijtt.tjdcl, par Georges piodh ; Lés
Veux ouiveà-ls, par Henri Kabre ; LeMénumpiit
aux M«ïrts, par Marcelle Gèpy ; Lqs Hommes qui
meurent, par MadriCe Dolleré : Lettré ouverte à
M. Clemenceau; paa- ernand Mysor : A probes
dé l'Aftaire îtodinp par- Max Golh ; Le diisoOurs
de Boux-Ccstadau a la Ûbjudbrfe c|os députas
'(tn-extenso) : Les dessins de 'Vio&ffiëtf, Dépaquèt.
1res admirables reproductions de Rodin'.'~'Le
numérd : 25 ceigirrips. En vente partout. Envoi
gratuit d'un sirecjmen. Administration, 19, rue
J.-J.-Roiisseâu, Pai-is.

mpp&çzwmm?—
A ta date du il septembre le commandant d/u

caànp dé Wittenberg a Môiiné l'Agence de la
Croix-Rouge de Genève qtie tous les cqlis, mart-rite t/cj ja-f. rooe /"lincifi,riir'»c; diiii Aio \4/"îfî^xn

Communiqués
Le Placement mutuel scolaire, comme l'indi-

aue le tfita-e de l'Association a un double but :
celui de prajuter des emplois aux anciennes
êtèVes des écoles primaires et de les encoura¬
ger â exercer un acte de solidarité én signalant
à l'Association les emplois qui sont à leur con¬
naissance.
Un gi'teid nombre d'apprenties, de jeunes filles

et de jetinàs femmes, membres' de l'Association,
appartiennent à des familles éprouvées par la
guênre , ; .

. Mme .Tuîie-Henry May, ,prfoiden.te-fqn4ajLnce,
prie instamment les counmerçants, industriels,
les familles à. la recHérohè d'institutrices, de
bien vôutoîr s'adressçr à l'Association dont le
siège se trouve rhom«nlanémëri,t transfétié, 3,
rue Récatmer, 7" orToqd'isséiruent.
' rte pltajeëiènti est «btelmMït1 gratuit.
PrrftKfoea'u.fe de f à 5 bem-gs; ■

« L'assoaiation L'Art de. France adresse à Au¬
guste Rodin ses respectueiuses féliciitatfops -pour
l'acte généi'eux par lequel il vient de doriner
son 'osubre1 Ct- ses dbllèCtiôns à là France; "n t

« Espère quê les jeunes .générations saiuropt
puiseT- dans Îe6 exemples qui lui sont ainsi
offerts des leçons de science, de probité et d'au-
tiace, ,, .

.< Et est heureuse, en. cette occasion, dexpri-
mer sou .adtoidatibn pour le sculpteur génaai
dont le nom est célèbre dans le monde entier
et qui inaanfe l'art de France dans' ce qù il bffre
de piiissaiice, fie jeunéase étemelle et dè libre
inspiration. » ..........

Slt%ô«£TT£jS
C'était un grancf type rnqïgre. Il parlait

fort peu, quand il se trouvait au milieu d'oi¬
sifs fuyant d'uiie iùtUssable' hqrtêW, ' &s
futiles propos. Avec son frère Pièrte, il
eut une1 cbllàboration qui obtint un vif suc¬
cès. Soii crdgon prénait souvent, pour ciblç
sa propre silhouette, dont il' allongeait en¬
core la ligne. Il saisissait d'ailleurs, par
des moyens très simples, le irait initial dè
la caricature d'un iiidividu.
Puis il illustrait dés coilles de fée$. Dans

l'atmosphère de rêvé du récit; Id princesse
de Riqwt à, la Houppe rencontre, au coin
d'uà bois, la, troitpe des petits gnômes bout-
soufflés. Et c'est an musée du Luxembourg
une œuvre d'un cTfanne prenant, supérieur
à celui de bien plus vastes toiles. Quelques
satires furent depuis, d'un moins heureup
esprit. On le regrettait alors, pour cet ar¬
tiste d'un grand talent, qui pient dé prouver
qu'il était un brave homme, dons tout [e
bel éloge, qu'en çës jours, on, peut mettre en
ces deux mois : '

« Jean Vebe-r, engagé volontaire, à oin-
quarité-d'eiux: ans, pour la durée de la guer¬
re : s'est toujours oandiiit en héros. Vivant
modèle de bravoure et de sonig-firoid', s'est
particulièrement distingué pendant les com¬
bats dès 14 et 20 septembre 1916, où il a
prouvé qu'il ne cpnnai.sisa.it. pas ta peur :
sort officier étant tombé, .a pris lie com¬
mandement kju peloton, qui a contribué puis¬
samment h repousser ta violente contre-at¬
taque dut 20 septembre.. Médaille wjliiatae. »

Le Promeneur.

Xribune Cot poraïDOc

Chez les Cheminots
L'élévation continuelle du prix des den¬

rées', des accçssôirés indispensables à l'exis¬
tence ont grevé dans une large part, de¬
puis deux ans, tas minimes budgets, les pe¬
tites économies d'avant-guerre, amassées
parcimonieusêment dans un vieux bas de
laine. Les salaires ausqnèls même se joi¬
gnent quelques économies, ne suffisent
plus, aujourd'hui, pour parer à l'angois¬
sante question de la « cherté des vivres ».
'ParmiTes corporations ayant ta plus souf¬

fert de ta guerre, pqr l'insuffisance des ta¬
rifs de travail, sè" place en première li-
gne, çtille des cheminots et des employés
ae bureaux" des grandes compagnies^
Cette corporation qui n'a jamais su se

défendre et dont la pusillanimité a été, en
tous temps, poussée à l'è^tréniê limite, par
les brimades excessives et. les circulaires
rigoureuses, essaye aujourd'hui, acculée
par la nécessité", à faire entendre sa voix.
Le traitement de début dè ces dociles em¬

ployés étant d© 125 fnabcs par mois et
celui des dernières années de 250, il s'en¬
suit, en établissant une moyenne, que l'em¬
ployé qui reste toute sa vie à l'administa¬
tion " gagne, à Paris," pendant des 25 ou
30 années de service, 200 francs par mois.
Il est vrai que 1a Compagnie servira à cet

agent une 'pension à 60 taris d'âge (services
sédentaires), et que, dé ce fait, iT est absolu¬
ment inutile pour l'employé de se foni'nien-
ter et de faire des 'économies pour sa vieil¬
lesse.
Mèjs la Gompagnie, pour alimenter sa

caisse des retraites de 1911, retient à tous
Ips agepls affiliés ta 5 p. iOO dp leurs ap¬
pointements, indéPriidaininent' des' doqKie-
mes pour augmentafionè. ' '
Donc, 200 * 5 % = 10.
Et 200— 10 = 190 francs, moyenne du

traitement défalcation faite die la Caisse.
Une' indemnité de cherté de vie, dont la

moyenne caDcdlée suif les taux de 400, 300,
250 et 100 francs par an pOur la. période
correspondant anx appointements — jus¬
qu'à" 2.700 inclus —, es.t de l'5 francs par
mois.
Les gratifications de fin d'année, pour

ceux qui en 'toufcliemt, qui varfëiiit,' suivorii
lès cas, entre 30 et 120 francs, donneait un
chiffre moyen de 75 francs pàtt" an, soit par
ijrrois '6 francs.

• Le traifornent gagné par un de ces em¬
ployés pendant sa longue .carrière de bu¬
reaucrate géra donc de :

190 + 15 +'6 ='211 ÀEitancs environ POT
mois ,o» 2-532 tories par an.(I^s foaiadtea h .ifomi-soife ce mirent
pas en ligne de compte.) '
C'est à ce poraorinel quie tes Compagnies

pour cotoblêr les vîdes résultant départ
sous tas dirapeaius d'unè partie des em-
plojrô.s, injpôsept depjiis ta début des hosti¬
lités une dami-heuqe suppléaneninire dp
travail quotidien (0 fr. 50 x"300 jours par an
= 150 toincs'x 2 ans' = 300 francs), saris
pémiuntation d'aucune sorte.
Les Cotriipagniés pressenties sur l'indem-

nité de vie chère ont. adressé au gouverne¬
ment un long ' méttioir'è dians' lequel est in¬
diqué le total des pertes résultant du fait
de la guerre. Les Compagnies ne refusent
pas 'en principe une indemnité, mois elles
en subordonnent le paiement à. l'augmenta¬
tion des tarifs do transports de grand© et
petite vitesse, afin d© .ppuvpir couvrir lés
70 millioés que taéeessitérait" ladite indem¬
nité; 1 ' 1 ' ' WKW5** Ï f e-èHT-,

L% Relève des Boulangers
La Ligue des Boulangères tiendra, aujour¬

d'hui, à-3 heures, salle dos Fêtes du Petit Jour¬
nal, 21, rue" Cadet, une' importante réunion,
sous la présidence die plusieurs membres du
Parlement,- dans le but- de réclamer une der¬
nière' fôiB te départ de tbûs' lés sursitaires, la
suppression dii « roulement indiriduel la
mise"«t sursis de ,1a territoriale entière et la
mise en manutention de la R. À. dans Iq me¬
suré ôù là mofiflisatiori' des suréitafres permet¬
tra ce remplacement.

kl. ~

Faits divers financiers

*

i

Etablissements Debray. — Le solde de divi¬
dende qui sera mis en paiement partira à
96" francs par action les' coupons payés pour les
deux exercices 1911-1915 et 1915-1916.

Casino de Reausolejl. — Un coupon de fr.
4,§0 nèt par action sera mis en patemenit ta
15 octobre.

Dynamite Française. — Ires irésutiats de
1915-1916 ' sont notablement supérieurs à fceux de
l'exercice précédent. Le divtdfeh.de sera porté <J$
25 fo. à 35 fr. pair action.
Etablissements HolchkUs. —• L'émission des

40.060 actions nouvelles "se fera diu- 10 octobre
au 10 no'Wmjt'fe, eu même temps'que ta distri¬
bution de )oq fr. par action anrieriMe pfovenanl
d'un prélèvement sur tas réservés.' '

ECHOS

Quoiqu'ayant incarné sowventes fois
dans sa vie théâli'fib: des officiers glorieux
et décorés, cet artiste — qui se particula¬
rise en gardant une moustache martiale —
tp'aime pas lés militairès.
j" Non point qu'il soit jaloux de leurs lau¬
riers ou qu'il n'admire point leur courage.
Mais il estime @ue le prestige de'l'unifor¬

me vient sérieusement contrebalancer le
charme dont il subjugue une sienne amie.
C'est sans doute dans cette idée de sauve¬

garde que, dimanche Soir, il scandalisa l'as¬
sistance en apostrophant bruydmnient Un
officier coupable d'avoir été simplement ai¬
mable dvec la compagne enclore jeune de
k'artiste déjà vieux.

n'aime point les militaires.

Le litre définitif de la nouvelle pièce que
ic Théâtre Antoine donnera en répétition gé¬
nérale le 17 octobre, est : Une Aniie d'Amé¬
rique, de MM. Ilànswick et de Wqttine.
On chuchotle' que M. Gimier projette de

monter bientôt Schylo.ck. Mais la mise en
jscène d'une telle œuvre exige de fortes dé¬
penses.
Et le Directeur chercherait, dit-on, quel¬

que chose comme 150.000 francs.
Nous lui conseillerions bien de courir les

yjmbassàÂes pour Iroùper cette somme.
'

Mais, peut-être, M. Gétnier a-t-il déjà pen-
fré à cette source !

En des temps prochains, très prochains
La Porte Saint-Martin affichera une œuvre
nouvelle d'Uctirn Bataille : l'Amazone, cl
dont Mmé Réfane créera le principal rôle.

L'Oiseau Bleu, la profonde féerie, de Mae-
ïcrlincH, sera foué au ThéâtrCRëjape pen¬
dant les fêles, de Noël et du Nouvel An.

Severin-Mars et Delphin, deux des princi¬
paux créateurs, sercmt naturellement de la
distribution.

CE SQIft

Théâtres
COSIED1E-FRANÇA1SE. — 8 heure», L'Ami de#

Femmes.
ODEÙN. — 7 h. 45, Monsieur te Directeur.
OFERA-COM1QVE. — Relâche. -
TMANOiX-LYRIQUE. - 8 h. 15, Les Saltimban¬

ques. " ' : ■; • :
'

FORTE SAINf-MAHTIX. — Tous les eoirs, 8 h. 15.
Mâtinée, S h. 1», jeudi et dimahehe. limes Simone,
G. Margel, Pascal,. MM. J.. Cotjuelin, • L. Gauthier,
Kcmm, Cazalls, J. Durai.
NOUV-fL-AMBlGU. - I h. 30, tous les soirs, le

Maître de'Forges. Matinée jeudi et dimanche.
VARIETES — 8 h. 15, Kit.
THEATRE SARAH-BERNUARDT. — Relâche.
RFAAISSAKCE. — 8 11. 30, Le Chopin.
ATHENEE. - 8 h. 30, Le Fil à la patte.
CHATBLET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Fdite

Française (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE: 8 h. 30, Tout aVànc'e, revue.
REJANE. — 8 h. 30, Madame Sans-Gêne,
PALAIS-ROYAI,. — S h. 30, Madame et Son tilleul.
BOUFFEES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Rçve-, : '
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, La Marque de la

Bile, d'après Kipling; Ah I quelle auerse t In extre¬
mis , Monsieur Maitme.
VAVFtlXILLE. — 2 h. 30 el 8 h. 30, Paris pendant

la Guerre, revue cinématographique. ■■
NOUVEAU-CIRQUE. J 8 h. 30, Antonio, détective.
DEJAZET — 8 h. >}• Qrt pase, à Béiazel, revue.
MICHEL. — 8 "hi 30, Brano, revue)
CLUN Y. — 8 li 15, Monsieur la Pudeur.
APOi.ÉO. è h. 30, La Demoiselle du Printemps.

Music-Hùlls = Concerts = Cabarets

FOLIES-BERGERE. — 8 h. 15, L'Archiduc des
Folies Perqceci > y, ■

CONCERT MAYOL (Tél. Gui. (18-07). — Le célèbre
comique PRINCE, des Variétés, niGADIN'(eu chair
et en os) et sa troupe, dàus Le" Mains de e es Mes¬
sieurs, skélcb". — Parti edè concert: 15 artistes.

. QbYMPlA. — 7 h.* 30 -5 8-h.- 80. éonceH; Altran^
tions.
' SCAL.4. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30,Concert-Pièce.
BA-TA-CLAN. — 8 li. 30, Ça'gazé, revue.
GAlTE II OCHECIIOUART. — 8 h. 30, y « du

nouveau, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. j. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. j.Les Chansonniers cl

En Somme... on 1rs a t, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

ct Pr«...ouit, rovoc. ' -
CAGIBI. — RéRiclie.
CASINO DE PARIS. - 8 h. 30, Music-Hall.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Co»-
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, â 4 heures, apéritif-cooeort. Fau¬

teuils,'0 fr. 50.
EUROPEEN - S h. 45. Concert, pièce
LITTLE-PAL.fCB (Gut.43-90). - Non l Tu Jardi¬

nes ! revue : Lès deux Dindons, opérette.
IMPERIAL. — 8 h. 30, Biquette, La Leçon de Dan¬

se, etc...
EUROPEEN. — 8 h. 30, Montheus,, Georgius, etc...

Téléphone : Marc. 13-35.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Çinénia, 14; pué de la Douane,
Hottne tous Jés jours ges matinées à 2 h. 30, avec le
inéme programme que le soir. Location téléphoné :

"

NOUVEAUTES AUBERT-PALACÈ. - La série des
grandes exclusivités et des filtns sensationnels - céu-
linue-à TAuberl-Pâlace. Faits' divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphohiqde. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEA TUES AYANT CLOTURE :
Opéra, Galté, Capucines, Alberl I"r.

Courrier des spectacles

ODEON.t— Mlle Rachel Bérendt, premier prix du
Conservatoire, fera sos débuts demain jeudi en nih-
tinée, dans Andromaquc. On se souvient qu'au der¬
nier concours de tragédie, le prix dL Mlle Rachel
Bérendt fut longuenietil ét vivement discuté par le,
jury. Les débuts de fa jeune comédienne s'annoncent
donc sous un jour particulièrement intéressant et
doivent attirer demain, à l'Odéon, le public des di-
tetraïftfS qiie passionnent les' questions théâtrales.
Jeudi, matinée à 2 11., Andromaquc, Le. Mariage

foreêt soirée 5 7 h. 45, VArtésienne (Orchestre des
Concerts Monténx, sous la direction de ïl. Armand
Ferlé),
Vendredi, soirée à 8 h. 15, Monsieur le Directeur.
Samedi, mjlitjée à 2 h., Crime et Châtiment; soirée

à 8"h: 15, Monsieur le Diréi-lriir.
Difriahchê'i iiTatînéc "à ' 1 h. 45,Le Bourgeois Gentil-

liotime.; soiréè à 7 h. 15, La Jeunesse des Mousque¬
taires. •

OPERA-COMIQUE. —• A l'Opéra-Comique, do¬
main,, en inaiinée( série, bléue), Phnjne iMlle Ma'rV-
dorska et Brolhiçr, MM. Allard, Palflard, Mcsniaec-
lier), et Madame Sans-Gêne (Mlle Daveilij Ifjf- Eon
tdino, Jea-n Périer et- Faberb ' ; lé soir,' ' Werther
(Mllh Croiza, M. Léon Bèylé).

PORTE-SAï^iT-MARTlN. — Demain jeudi, à
2 h. 15, l'Infidèle çt Lé Sphinx se l'Ont "donnçs eu mal
tin»-avec tnule l'admirable diktriliufiOn 'qui ootri-
préKd. pivur l'fii/i'Jr/r.'-M - Je a h C'-qucbu, Mite An
dirèe Pascal et M. BourdçP ; -pour 1er Sphinx, Mme
Slmôxre' SBnê .TûfietEe'Margôl, Mite Dàncouft* ; MM.
Louis Gsuthier, Jean Komro, Cazalis, J. Duval.

Tous les soirs, roprésanlation, â 8 h. 15. Matinée
jeudi et dimanche.

NOUVEL-AMBIGU. — Demain jeudi, ù 2 h. 30,
Le Maître dè Forges sera représenté èii niâtmée avec
toute la troupe du Nouvel-Ambigu : M- Daragon,
Mllo Jeanne Lion. AfM. Duç, Lebrey, Bourgouin,
îîllès Le EÏerS, Valliti-, Hilbert êt éilyll Mme Ro-a
Bruflc.

"

Tons tes soirs, représentation à 8 h. 30. Matinée
jeudi et dimanche.

PRINCE RIGAD1N
En chair fe( eh os....
Succès indescriptible
Demain, Malinée

CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL

CONCERTS ROUGE, «, rue de Tournon, — Jeudi
12 octobre, ù 15 li. 80, 4' séance de musique de
chambre, avec le concours de M. Maurice Aui"ur,
pianiste, cl de M. Marcel Cbâilley, premier vieffon ;
Mme Elly Coëmuns, deurième violon ; Mlle Le Guya-
der, allo . ; M. René Jullién, violoncelle. — Au pro¬
gramme : Quatuor à cordes (Mozart) ; Qtialuor (Cha us-
Son) et Quintette (César Franck) avec pi?*v>.

U Défense des Locataires
J. P. 2305. — Si nous êtes co-overt, Içei con-

iribulions doivent être ivâyéas. Effectuez vos
versements pair acomptes.
M. F. T. Ï878. — Vous pouvez bénéficier du

moralorten. Pour les travaux il fauj, faire, éta¬
blir un constat d'curtiitactè. Venez nous voiri
Maurice. Paris. — Non. Vous êtes roouvert par

Je ijii&ratoriuan.
F. G. V. — Le troisième libellé est le ffteU-

lcui'.
II. M- Montrouge. — Quel est le mcmtant de

votre loyçr ? Si vous êtes employé a appointe-
mérita fixes malgré l'insuffisance de la rediioj-ipn
il ygaidrait. peuf-êlre mietLX accepter.'

FOOTBALL-ASSOCIATION

L'Olympique de Pantin, champion de la
L. F. A. et tenant de "ht frêxipe dé France 1910,
v;t sç iiKgqrei', dimanche pi-pctiaiii, ai'cc I'cxtcl-
Icii'te' équipe de l'A. S. Française.
"

IjPs déify maitehès quê "Viffibènt de disputer
l£6 ueeelistes laissent prévoir une de ces ren¬

contres où la suprématie de l'un des adversai¬
res en présence doit sè manifester par une vic¬
toire éclatante. Ce ' que ne manqueront pis de
rechercher les aesefistes. Ge match comptera
pour le secohd tour de la Goapè Interfédcrale.
Toujours pouir la Coupe Interfédéralc. mais

cornïAan't pour le prwniér ttete, 1e Red Star
rencontrera le G/ A. Société Générale, tenant de
la Coupe Nationale. 'r

Ce mp.tçii qura lieu dimanche à 2 h. 30, sur
]g terraiii du Béd Star, à Sajnt-Ouen.

CONVOCATIONS SPORTIVES
U. S. Grenelle. — Réunion extraordinaire ce

soir, 15, Tue- Groix-Nivèi't. •
'

À- C. S- (LSe Gobelins. — Ce soir, à 8 h. 30,
reunion au siège, 29, rue Gi'oulebat'be. .Footbal¬
leurs convoqués.

C. A. Marne. — A 8 h., 272, boulevard de NQ-
gent, à Ghampigny. Entraînement.

A. Bontemps.

Les Réunions
Syndicats

Fédération nationale des Syndicats d'instituteurs.
— A 17 heures, 49, rue de Bretagne.

Charpentiers en 1er. — A 19 heures, an siège :
Conièil.

Limonadiers-restaurateurs. — De 15 h. â 17 heu¬
res, ,1, rite Boisây d'Anglas : Bèiinion corporalive.
Union des ouvriers mécaniciens — Section du 13".

— A 29 h. 30, Maison dus Syndiqués, 117, boulevard
de l'Hôpital. '
— Saint-Denis. — D© "f> h. ù 21 b., 17, rue des

Ursulinés.

Parti Socialiste

Groupe des F'einmçs socialistes. — A 20,h,, 49, rue
de Brèjagne.

■ 3" ' Section. — A 20 h. 30, 49, rue de Brelagne :
Le rapport fédéral, propositions diverses.
4' section. — A 29 h. 39, chez Loschot, 4, rue de

Jouy.
Ile section. — A 20 h. 30, 9, rue du Général-Biaise :

Le projet de loi sur tes dommages de guerre.
12* section. — A 20 h. 30, ou'local habituel : Cau

scrie par M* Jean féputé. -■ ' -
20° Fargeau. — A 20 h., au siège .

20* Jeunesse. — A 20 h. 30, 4, rue Malte-Brun :
XouLinfoou d'un secrétaire.
Lcuallois-Perret. — A 20 h. 30, 22, rue des Frères-

Herbert : La motion du 2(1".

PETITS S âMûM
DIVERS

pOÛR FABBIQ-Ug de layettes et lingerie gros, or
recÉéYcfie" 'daraè: dispdsa'nl de' fcapila&Jx. 'Hépondr^
Maurice. Curearux du Bonnet Bouge, \i, rue Drouot.
à Paris'. J '

ON ©EMANDE à louer dans rue-^voisine du cey.lr«
cf|)as.sag6re,'lfoatidTjn <'t ncCessôrrC. Ecrire A.
Constant, bureau du Bonnet Bouge, li, rue Drouot

• -STENO, nrethodé nouvelle^ cours complets en 20
leçoii^, par damé''Jifxerafeou^gèoislé.'--Prit Ebodérés. ÎSlme
^cmitsr,'§ 9^c0ue d'ortcôhè- "

Les offres et demandes d'emplois sont insérée?
gratuitement

OpFBJES D'ÇMPtOXS
ON DEMANDE gurgon do laboratoire et cour&ag,

cycliste. Pharmacie,- 8'J, avenue Nici/ Pari».
ON DE^lîVNDE une très bonne sténo-dactylo, rç-

férènee^ coipuièrçjaîes jusLificès, prenant rapi'doràenl,conifaiè.sant a font la correspondance. Dél,nit 150 fr.
par mois,'.seinàiP'ô anglalsej Dcricho et Luck, 54,- vue
dès Frâiius-Boiirgèofs:
ON DEMANDE iouoe bom^ne sortant école snp#.

rleure pour ; débulër courtage, représèntalion. Descandidats -n ces' -dètix emplois sont /priés écrire, sans
joiridre tirntire poiir retour, ni certificats originaux.Ne 'Pds Se préseiitér. -Gn 'convoquera «'il y a lieu.
Lericlie ét Ep.çik, 5f,: ruy des Frai/cs-BourgcOis:

DEMANDE? D'EMPLOIS
DAMÉ, 42 ans,'cherche emploi chez Monsieur -ju

darne se-jl:* oïj rnjplm a'fi;flogi.e. Jio'ùiieS"'"féfcrèhces'
le rire / M I),, *28, rue ÉntparcK -

• ..«I.^UNE FIIA.E, très use, dénia ride siJuaLjon prè4
de dan'iè tnaiade, ou pour tenir coiTipag/rfe à cJànïè
agéo. Aimér^it voyage. Ecrire. I(. L., 142, ruo 'dé
Javgj, Paris.
DAM E très -commerça n to çî.ierc lie cm pl o i rrpro7 pro¬duits pharmaceutiques- ou atlicTes' similaires, Mm«

pinr 34.1 rue Emilc-Z'oîa, Surosnoé. . .

VOYAGEUh. II ans, parlant espognol, anglais ;
reformç, cxcf'll. réfër., cliercbe émpioi quelconque/burbaû ou voyage. Ecrire : Chainaye, 57, boulcvarf
dè Strasbourg

le gérant ; Léon Bayle.

lAMS-ZU SECri0*

Jtabjjjûcrjé spéciale
o'u

Bonnet liouge
18,r. N.-D. dés Victoires

Taris f2«]


